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A M A D A M E

“LA PRINCESSE
DE CHW-“ë

X

MADAME!

Pouvais-je hé/z’ter un moment à yalis

(fra la nouvelle traduélion des Poëtes
les plus agréables à” les plus délicats a’e

l’antiquité! Les Poé/ies inflairées Par.

. a 1]



                                                                     

ÉPITRE;
les Graces ne doivent Paraître que jèzes

“les aaÆices des Graces. La beauté

jeule a le droit de [è Parer des jîezirs
brillantes des Brairies , d’en rejpirer le

Houx palan , 6’ de ceindre fan front
r(les guirlandes légères de lis G de rofes.

J’aurais dÆré , MADAME , que la

fraîcheur, 6* le tendre coloris des Poén

les que faf: vous Preftnter , ne je
figfenz point altérées entre mes mains :5

je ferois sûr de votre Ëfrage.

JeÊis avec un Profond refpeÊZ,’

MAI) A ME 4,;

Votre très-humble si très;
obéiHânt Serviteur ,

M’IHIHI: C**.
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AVERTISSEMENT.

Il L feroit inutile de faire une longue
Differtation fur la manière de traduire a
les Anciens. Chaque T radué’ceur a

Ion fyf’tême particulier. Le Public
éclairé jugera , d’après ma traduélion;

des principes que j’ai fuiVis. Je fou-
haite que mon travail. foit agréable à

cette portion charmante qui fait les
délices de la Société. Les Savans ont

peut-être trop négligé le commerce

de ce fexe enchanteur, que l’on doit
toujours confulter en matière de goût
8: de délicateITe. Les Femmes ont en
effet le taét très-fin , 8c le jugement
exquis. Elles poHèdent , pour ainfî
dire , toute la fleur de l’efprit.

Remi Belleau , de la Foire , Regnier,’
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ij ’AVERTISSEMENT.

Gacon, de Longepierre , &c. ont
traduit en Vers les Odes d’Anacréon.

Chaulieu el’t peut - être le feul qui
eût dû les traduire : mais ce voluP-p

tueux Épicurien, ce parelÎeux aima- -

ble , fuyoit le travail .8c la con-
trainte : il vouloit produire fans effort
des pièces; qui, quoique négligées,’

n’en portent pas moins l’empreinte

du génie.

Mme Dacier nous a donné une tra-
’ ’duâion en Proie d’Anacréon 8c de

Sapho. Je n’en ferai point ici la cri-

tique : je me contenterai de citer ces
mots qu’on lit dans le Nouveau Dic-
tionnaire lit/torique , Par une Société

de Gens de Lettres, 1772. cc Les Poé-
» fies d’Anactéon [emblent avoir été

n diâées par les Amours 8c les Graces.



                                                                     

AVERTISSEMENT. iij
a) L’antiquité , 8C même notre Hécle

D n’ont point fourni d’Auteur qui ait

» pu égaler ce 1’:er délicat 8c facile ,

n cette moleHè élégante, cette né-

» gligence heureufe qui fait fon carac-
» târa. La France n’a eu que la Fon-

n raine à lui comparer. On ne parle
a Plus des vefons de M” Dacier en
a) Pro/è, de Belleau en vers , 6’ de
3) quelques autres qufe’rieures ».

J’ai confulté pour Anacréon 8:

Sapho toutes les éditions 8C les meil-
leurs Commentaires. Les connoilièurs
dil’cinguent fur tout l’Édition char-

mante de M. Capperonnier.
Je ne puis m’empêcher de dire un

mot fur le célèbre Henri Étienne. Cet

homme lavant 8c profond , nous airure
qu’il à tiré de l’oubli , au péril de fa



                                                                     

iv AVERTISSEMENT.
Vie , les Odes d’Anacréon. La verfion

qu’il nousen a donnée en vers La-

tins, cit encore la meilleure : elle fait
du moins fentir en partie les graces de
l’original ; avantage précieux que
n’ont aucunes de nos traduë’cionsFran-

goifes Plus modernes.

Au lieu d’accompagner ma tra-
duâion de notes féches 8c grammati-
cales , j’ai préféré d’offrir au Leéteuri

des morceaux de Poéiies analogues ,l
puifées dans nos meilleurs Poètes
François. Je ne connois aucune tra-
duction entière en proie des Idylles de
Bien 8c de Mofchus. Les Épigrammes
Grecques , les Loi/iris d’un Poète, des

fragmens d’Anacréon 8C de Sapho ,
n’avaient Point encore été traduits.

È:

VIE
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M0 R C 1E AU X
TRADIIITS

EÆCATULLË
---...--.-nèâg“d.m---

Quare [rabe tilu’ quidquid- hoc Iiôellz’ a]? ,

Qualecunque, quad , ô patrona Virgo ,
Plus une marna: percnne jèclo. C A T U L L E;

E“

L E s Anciens ont compofé des Ëpithalames
charmans , 8: bien fupérieurs à tous nos Épi-

thalames modernes. Pour en convaincre le
Leâeur , je vais mettre fous les yeux la tra-
duEtion de plulieurs morceaux de l’EpitÆa-
lame de Manliusôz de .Ï unie. J e n’en connois

aucun qui offre autant de beautés, ô: qui
foit rempli des mêmes agrémens. Tout y.
el’t peint avec un coloris frais 8c agréable.

Les diminutifs, li rares dans notre langue ,
embellilïent cet Épithalame, 8c lui donnent
de nouvelles graces. Malgré tous mes efforts;
56 fans. que je ne rendrai pas toute la délica-
telTe , tous les. charmes de l’original. J e ne puis

donner qu’une ébauche, qu’une eûampe de

l A a 2.
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188 MORCEAUX DE CATULLE.“

ce tableau riant 8c voluptueux. Je joindrai à ’

la fuite de cet Epithalame , la traduâion de
quelques autres pièces du même Auteur.,

Caïus Valérius Catulleanaquit la cent foi-
xanteionzième Oylmpiade , dans la péninfule

de Sirmion , auprès du lac 8éme. Sa famille
étoit illufire , 8c avoit pofTédé autrefois des

biens coniidérables. Il vécut d’abord dans la

médiocrité, Sc devint opulent dans la,fuite,;
comblé des bienfaits des Romains les plus di-
fringués parleur nailTance ,ôtpar leur richelïe.

Il s’acquit une réputation brillante dans la

Capitale du monde , dans un teins où les
I grands hommes n’étoient pas rares. Il mou-

rut l’an de Rome 696. Toutes fes Poéûes

[ont excellentes. On ellime fur-tout fes Épi-
grammes. Ses vers ont toujours été difiingués

- par leur délicatefTe , par cette élégante limu-

plicité , 6c par ces graces que la nature feule

peut donner. Il feroit à fouhaiter que (on
aimable naïveté, que les vers charmans ne
fullent pas fouillés par une licence trop cyq
nique quelquefois d’expreilîon.



                                                                     

fnmu, l/ lÈMTHALAME
- DE MANMUS ET DE l’UNŒ. ,

:æâgèü-zaz:müCHOEUR DE JEUNES GENS.
&

L’ÉTOILE du foi: patoît , jeunes gens , ferrez
de table ! Vefper fi long-rems attendu , répangl déjà.

du haut de l’Olympe une foible lumière. Il eü rems

de quitter les fei’cins. La jeunè épode va Paraître.
L’on va célébrer l’Hyménée.

A n c x A n .9 rHymenf, o Hyménée! v01c1 lHymen, voxcz l dylnéxéc,
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CHŒUR DE JEUNES FILLEs;

Jeunes Filles , voyez-vans ces jeunes Gens. Quit-
tez auHî la table. L’Alh’e qui annonce la nuit fait

briller fes feux : il n’en faut plus douter. Regardez
ces jeunes Gens: ils. [ont déja bien loin. Ce n’eû-

pas fans delfein. Ils vont chanter les premiers z
Hymen , ô Hymc’née 1 voici l’Hymen , voicil’Hymc’nées,

CHOEUR. DE JEUNES GENS.
Amis, la victoire ne fera pas facile. Remarquez»

ces jeunes Beautés.:-.comme elles méditent leurs.
chants l ce n’ell: pas en vain. Pour nous , détournés

par des objets étrangers , nous ferons fûrement vain-

cus. La. viéltoire demande beaucoup de foins. Re-
cueillez au moins vos efpt-its dans cet imitant selles
vont commencer les premières â chanter : il faut

que nous foyons prêts à leur répondre. i
Hymnen , ô Hyménée lvoici l’Hymen , voici l’Hyme’née.

CHŒUR DE JEUNES FILL E-S.
Quel Allre plus cruel que toi étincelle dans les

cieux, ô Hefpèrus l tu arraches impitoyablement
. du fein de [a mère une jeune Vierge. Malgré tous
fes efforts, tu l’arraches d’entre les bras maternels ,

pour la livrer à. un jeune homme brûlant d’amours

Que les ennemis pourroient-ils faire de plus bar-
hare dans une ville prife d’alÎaut!
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DE CATULLE. un
Hymen, ô Hyménée l voici l’Hymen , voici l’Hyménéc.

a g à I o a 0 a t aa b 0 n a o o o Q aCHŒÜR DE JEUNES FILLÉS.
Telle qu’une fleur cultivée à part dans un jardin ,

ne craint ni la dent des troupeaux, ni le tranchant:
de la charrue 5 devient l’objet des baifers amoureux

des zéphirs; eû vivifiée par les feux bienfaifans du
foleil ,croîr , arrofée par une pluie féconde: elle exci-

te les délits des jeunes Filles , 8: des jeunes Garçons:
mais lorfqu’elle elt cueillie , ô: qu’elle a perdu (a

fraîcheur , elle celle d’avoir des charmes pour eux.

Telle une Vierge el’t chètJe aux liens, tant qu’elle

conferve fa virginité: mais dès qu’elle a perdu cette

lieur précieufe , les.jeunes gens ceH’enr de la trou-

ver aimable , 8c: fes compagnes de la chérir.

Hymen , ô Hyménée ! voici l’Hymen , voici l’Hyménée.

CHŒUR DE JEUNES GENS.
La. vigne qui naît ifolée dans un champ aride ,’

ne s’élève jamais d’elle-même z jamais elle ne pro«

duit des raiüns doux Sc parfumés. Ses ceps languif-

fans fuccombent fous leur propre poids, Sc fe cour-
bent vers la terre. Bientôt l’extrémité de fes bran-

ches rampe au niveau de fes racines. Aucuns Vigne-
rons ne la cultivent: elle n’ef’r point labourée par



                                                                     

192 M’ORCEAÜX
les taureaux. Mais fi par hafard elle eft mariéeâl’ora

meau, alors elle ef’c cultivée, 86’ labourée. C’en: ainli

qu’une 511e vieillit folitaire a; abandonnée, tant

qu’elle fuit le joug de l’Hymen, 8: qu’elle ne met

pas à profit [es beaux jours. Si elle forme au con-
traire d’heureux liens, à l’âge indiqué par la na:-

ture , elle devient dès-lors plus chère à (on époux,

85 moins indifl’érenteâ [es parens . . .’ . . .

O fils d’Uranie,.qui habites l’Hélicon , toi qui

h livres une jeune lille dans les bras d’un époux, ô

Hymen , ô Hyménée l Hymen , ô Hyménée , ceins

ton front de fleurs odorantes: prends le voile nup-
tial. Viens ici plein de joie. Que ton pied, blanc
comme l’albâtre , foir couvert d’un brodequin jaune.

Dans ce jour d’allégrell’e accours; chante à haute

voix l’hymne nuptial; frappe légèrement du pied

la terre: agite dans ta main ton flambeau. .

La chaille J unie , eü femblable a Vénus quand elle

quitta les bois Idaliens, 85 parut aux regards du
Berger de Phrygie , jinge de [a beauté.

Elle.el’t telle qu’un jeune’myrre fleuri , dont

les Hamadryades font leursplus. chères délices, 86
qu’elles arrofeur des pleurs de l’Aurore. “ ’

’ Hymeû ,“ ’



                                                                     

DE CATÜLLE. 19;
Hymen , viens dans“ ces lieux; quitte les grottes

. du rocher d Aome , que la Nymphe Agamppe
baigne de les ondes rafraîclliffantes.

Amène l’Epoufe délitée dans le palais (la non-i

vel Epoux. Enchaîne fon cœur par l’amour le plus

vif, comme le lierre ferpentant emballe l’arbre

qui le nourrit. ’

Ouvrez les portes , la jeune Époufe s’avance.
Les flambeaux font briller leurs feux refplendilrans.
Mais vous tardez trop : le jour s’enfuit. ParoiŒez
donc , jeune Epoufe.

La. pudeur ingénue retarde les pas. Ses pleurs rei
doublent, parce qu’il fans qu’elle-s’avance. Mais

, vous tardez trop: le jour fait z paroilfez donc, jeune
Epoufe.

Junie’ reŒemble à la fleur d’hyacinthe qui s’éJ

lève dans un jardin émaillé de différentes fleurs

Précieufes , 8: cultivé par un riche parafeur.

Comme lès branches Hexibles de la vigne s’enla-“

cent amour des arbres voiûns; de même Manlius,
B b



                                                                     

194 Mo-xcn’nvx
- te greffera fur fou fein enflammé : mais le jour fait:

paroiffez donc , jeune Epoufe.

Heureux Epoux , il t’ell: maintenant permis d’ap- t

Ptochet. Ta jeune Epoufe cil“. dans la couche nup-
tiale. Sa bouche blanche 86 vermeille teli’emble au.

lis , à la tore , 8c au pavot doté.

Le nouvel Epoux n’a pas moins de charmes. (J’en

prends ilci tous les Dieux à témoins Vénus l’a com-

blé de toutes fes faveurs: mais le jour fait : avan-g
cez , ne tardez Pas.

Celui qui entreprendroit de favoit le nombre de
vos tendres catelles , calculeroit plutôt les «fables
de la Lybie , se les Alites’qui étincellent au milieu

de la nuit. ’
Livrez-evous à tout votre amour: rien ne s’y op-

pofe : ayez promptementl des enfans aimables : il
ne convient pas , qu’une famille aulli ancienne , foi:
fans rejettons , qu’il en naine toujours d’âge en âge.

Quel plaifir de voit fut le fein de fa mère chéJ
rie , un jeune Torquatus , tendre les mains déli-



                                                                     

.D-E CATULLB. 19;
(tares vers fou père; lui fourire agréablement avec

fes petites lèvres à demi-doles (I). /

Puifl’e-t-il reffembler tellement à fon père Man-i.

lias , que les étrangers le connoiflënt auHi-tôt pour

fou fils! qu’une reflemblance Parfaite annonce la
challeté de fa mère!

AU MOINEAU DE 123315.

H e U R a U x Moineau , délices de ma Lesbie;
mon amantea coutume de badiner avec roi. Elle
recache dans Ion fein , te préfente le doigt , quand
tu le délires : t’agace; provoque .tes coups de bec

. redoublés. Cette Lesbie qui caufe mes plus doux
tranfports, fe livre avec toi, à je ne fais quels jeux

(I) Quelle image naïve ! quel tableau reflëmblant! Comme
tout’eft dans lanaturc; le Po’e’te ne nous peint pas l’enfant , il

nous le montre effeélivement entre les bras de fa tendre mère.
On voit ce fourire doux 8: enfantin , (es petites lèvres entr’ou-
vertes : comme les diminutifs du Latin (ont charmans. Tous les
vers de cet Épithalame [ont coulans, harmonieux , 8: les com-
paraifons du plus beau choix. C’efl ajnfi que l’on forme de plu-
Iieurs fleurs [haves 8: odoriférantes, un bouquet, digne d’aPn
moche: du (du de la charmante Thémire.

Bb’z



                                                                     

19.6 LMORCEAUX
délicieux , afin de charmer un peu fa douleur 8c les
ennuis. Que ne puis-je’comme elle , fortuné Moi-

neau, jouer ô: folâtrer avec toi, pour calmer les
feux brûlans de mon amour , ô: diHiper les cruelles

inquiétudes de mon. ame. Ces jeux feroient auŒ
agréables pour moi , que le fut pourla légère Atha-

lante la pomme d’or qui lui lit goûter enfin les dou-

ceurs de l’Hymen
’49“?-

Fortuué pafTeteau , ton fort cil trop heureux!
Tu fais tous les plaiürs de ma jeune maîtrelie 5 I

Elle-même (excite à becqueter fans celle
Ou (es doigts délicats, ou (on fein amoureux,

chic?
Ce jeu devient pour elle une [douce habitude;
Du feu qui la confirme, il appaife l’ardeur;’

Il ramène à propos le calme dans (on cœur,
Et bannit pour un rems fa tendre inquiétude.

Ah 2 s’il m’étoit permis , dans mes ennuis prefÎaxis ,,

De jouer avec toi comme fait cette belle!
Ou bien li , comme toi, folâtrant avec elle ,
Je pouvois foulager les maux que je telliens!“

(I) La pomme d’or quî dénoua la ceinture liée devais long-
tems : telle eft la traduction littérale.Le vers latin fait allufion
à la coutume des Filles Grecques 8: Romaines qui portoient
Une ceinture, tant qu’elles relioient Vierges :1’e’Poux la délioit

le lour de leur mariage.



                                                                     

DE CATULLE; 191
4*?-

Que j’bublirois bientôt le tourment que *j’endure!

J’aurois plus de plailir qu’Athalante autrefois,

N’en eut au doux moment , où réduire aux abois ,

Pour fou heureux vinqueur elle ôta (a ceinture.
M. RIGOLEY DE JUVIGNY.

s

Chapelle a compofe’ des Srances pour le Moineau
de Climènei Elles font rrès-agre’ables«L’amour 36

la jaloufie ont infpiré cette jolie pièce.

w lPetit Moineau, délices de Climène;
Qui l’amufez par (saurs 8: tours badins,“

Cliallez , mordez galaus bruns «Sc blodins;
Que Cupidon à [es genoux amène.

/A mes rivaux livrez guerre traîtreHè;

Becquerezwles fur-tout, quand leur tendrelle
S’émancipanr , veut dérober Faveurs

Qu’amour ne doit qu’à mes vives ardeurs.

“ââ

Daignez fervir le beau Feu qui me brûle,
Suivez Climène, 8°C gardez. les appas;

Quoique ne fois diferr tant que Carule,’

a Vers louangeurs ne vous manqueront pas.



                                                                     

393 M a a c E .1 U 2-
Si méprifez les tributs de ma veine,“

Ne me privez pour cela de vos foins :
Bifcuits friands je vous promets , du moins.
Nous vous tiendrez à cette offre certaine :.
Bien je commis votre morale (aine.

c l pI Sages Moineaux, toujours folidité
Fixe vos goûts; plaifît feu! vous anime ,1

.; Il faut jouir , c’cfl là votre maxime ,
Dogme chez nous follement conteûé.

a o a A. a a, o o a. ,sï- a. c l. I. A C a . gEt vous , Moineau, confident de mes feux a,
Cher favori de l’objet que j’adore ,

ChalTez, mordez mes rivaux dangereux.

t“Par cris perçans , par infulte foudâine;

Interrompez leurs difcours amoureux;
Ne permettez à l’aimable Climène
Que d’écouter le récit de mes feux.

Saga-MümM L F. s 3 r a.

Lus Dieux ne font pas plus heureux , 85 même le
font beaucoup moins (s’il eft poilible) que le mon-
tel fortuné , qui , anis près de toi, peut te regarder!“

l J



                                                                     

11’: CATULLEJ.19’
t’entendre, 8: te voir lui fourire avec douceur . . . .
Sitôt que je t’apperçois, ô ma Lesbîe , mon ame fe

trouble , a: s’égare: je perds la voix: un feu brûlant

coule dans mes veines. Je n’entends qu’un bruir.

confus,& mes yeux fe couvrent d’un nuage épais.

wCetre Ode eft calquée fur l’Ode de Sapho â fou

amie. La copie e11: au-deH’ous de l’original, 8: ne

peut fouffrir la comparaifon.

g ,
V1 v o N s pour nous aimer , ô ma chère Lesbie ;

fans nous embaumer des vains murmures de la.
vieilleffe chagrine. Le foleil fe couche, 35 peut fe
lever le lendemain: mais quand nos jours rapides
fe (ont envolés, nous fommes enfévelis dans une

nuit éternelle. Donne-moi mille baifers; enfuira
cent, mille autres enfuite, encore cent, encore
mille , 8c puis cent. Lorfque tu m’en auras accordé

planeurs mille , nous les confondrons tous enfem-
ble , de peut que nous n’en fachions le nombre ,’

ou qu’un jaloux ne nous porte envie , en apprenant

que nous nous fommes donné autant de baifers.



                                                                     

zoo MORCEAUX
«me.

Ne vivons que pour nous aimer,
Et lainons murmurer la vieilleITe ennemie;
Occupons-nous fans celle , ô ma chère Lesbie ,’

Du bonheur de nous enliammer.

W
L’APcre qui répand la lumière,

Finit 85 recommence égalementifon cours;
Mais quand la mort nous frape, hélaslc’eû pour toujours

Qu’elle nous ferme la paupière.

“Né?

Profitons du jour qui nous luit;
Donne-moi cent baifers; donne-m’en mille encore:
Confondons-les enfemble, 6: que l’envie ignore.

Le charme heureux qui nous feduit.
tablé.

Qu’un impénétrable myllère e
Jette fut nos plaifirs un voile oHicieux; -
Ils doivent à l’Amour leur prix délicieux: *

Que (on Hambeau (cul les éclaire!
“Nd-’3’

Dans nos tendres embran’emens,

Dérobons-nous aux yeux de tout ce qui refpire;

æ Jaloux de nos baifers , un témoin peut nous nuire
Par les plus noirs cnchantemens.

à

Aimer a
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Aimer, c’eû vivre, ô ma Lesbie !

lurons-nous que nos feux ne s’éreindront jamais;
Er donnons à l’amour , jaloux de [Es bienfaits ,

Tous les momens de notre vie.

M. RIGOLE? m: JUVIGNYJ

“&âggàë-gzma
SUR LA MÊME.

Lasers me dit toujours des injures: elle ne peut
fe taire fur mon fujer. Je veux mourir, fi Lesbie
ne m’aime. Quelle en en: la preuve P . . . Je la man,

dis tout le jour , &cependanr je veux périr, fi je ne
brûle pour elle. J’aime 86 je hais. Pourquoi cela ,
m’allezpvous demander r je n’en fais rien; mais je

le feus , a: je fuis cruellement tourmenté.

435d:-

Philis dit le diable de moi :
De fan amour 86 de fa foi ,
C’el’c une preuve allez nouvelle.1

Ce qui me fait croire pourtant
Qu’elle m’aime effeâivemçnr,

(Tell que je dis la diable d’elle ,’

Er que je l’aime éperdument.

La Cour: DE BUSH RADE/TIR.
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SUR LA MÊME.
1%,; Lesbie dit qu’elle aime mieux s’unir a moi

qu’à tout autre; qu’à Jupiter lui-même, quand il

le défireroit. Elle le dit: mais ilfaur écrire fur l’aile

des vents , Be fur les flots rapides, ce qu’une maî-

treHe promet ne? amant paiIionné.

%Je ne puis m’empêcher de mettre ici fous les
yeux du leéteur une Villanelle de l’Abbé Defpora:

tes : elle èf’c (impie, aife’e , d’une naïveté chari

mante: on croiroit qu’elle.a été compofée par Chat:

pelle 85 Bachaumont , par la Pare ou Chaulieu.

Rofette , pour un peu d’abfence,

Votre cœur vous avez changé;

Et moi (èchant cette inconPrance g:
Le mien autre parr j’ai rangé. -
Jamais plus, beauté [î légère,

Sur moi tant de pouvoir n’aura.“

Nous verrons , vola? Bergère ,
Qui premier s’en repentira.

wTandis u’en leurs je me confume“
’ QMaudifrant cet éloignement ,

Vous qui n’aimez que par coutume;

Careffez un nouvel amantg c

5.



                                                                     

DE ’CATULLE.
Jamais légère girouette

Au vent û-tôt ne le vira”:

Nous verrons , Bergère Rofette;
Qui premier s’en repentira.

wOù (ont tant de promefl’es (aimes;

Tant de pleurs verfe’s en partant a

Pli-il vrai que ces trilies plaintes
SortifÎent d’un cœur inconfiant 2

Dieux ! que vous êtes menl’ongère !

Maudit [oit qui plus vous croira!
Nous verrons, volage Bergère,
Qui premier s’en repentira.

’CËÊË’

Celui. qui a gagné ma place

Ne vous peut aimer tant que moi:
Et celle que j’aime vous palle ,
De beautés , d’amour «Sc de foi.

Gardez bien votre amitié neuve;
La mienne plus ne variera :
Et puis nous verrons à l’épreuve;

Qui premier s’en. repentira.

z Cc il.
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SUR QUINCTIA ET LESBIE.

Qu 1 ne r r A paroi“: belle à plufieurs 5 pour moi je;

la trouve blanche, grande 85 droite : voilà ce que je
penfe. Ces qualités pifes féparémenr ont de la
beautés mais je nie que l’enfemble en fait beau :,
en effet nuls charmes dans un (î grand corps; pas
une feule grace dans une ü grande performe. C’efl:

Lesbie qui cil belle 5 8c d’autant plus charman te,
qu’elle adérobé aï routes les femmes à la fois toutes

leurs graces.
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SUR LE nitreux DU PRINTEMS.

g É J A le printems ramène les douces chaleurs à
déja les vents fougueux del’équinoxe fe taifent , 8: le

fouille délicieux du zéphir leur fuccède. Catulle,

abandonnons les plaines de la Phrygie, &les campa-J
glies fécondes de la brûlante Nicée PVolons vers les,

villes fameufes de l’Afie ;de’jâ mon efprit enflammé

brûle du défit de voyager :de’jâ cette pafïion fait re-

naître la vigueur dans mes Pieds impatiens. Adieu
donc , douce fociéte’ de mes amis; différens chemins.

nous reconduiront diverkment dans nos niaifons
que nous avons quittées tous enfemble , Pour de
longs voyages.
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SUR LA MORT DE son FRËR2.(:).

EN proie à la douleur, confumé par un chagrin
continuel, il m’elt impofïible , mon cher Horm-

lus , de cultiver les neuf favantes Sœurs. Devenu
le jouet d’un déluge de maux , mon efprit ne peut

produire des vers doux ô: agréables. Mon frère
vient de franchir le fleuve redoutable du Léthé. Je
n’entendrai donc plus tes difcours, ô mon frère ;

toi que je chériffois plus que ma vie! Déformais

je ne jouirai plus de son aimable préfence EAh!
malgré les cruels deltins,je t’aimerai toujours. Ta.

mort rendra tous mes vers trilles 85 lugubres . . . . .
ô mon frète, tu viens donc d’être enlevé à ton

frère malheureux ! En mourant tu as détruit mon -
bonheur. Tous mes biens ont été anéantis à. ta

mort. Tous les plailirs , toutes les delices que je
goûtois au fein de l’amitié ô: de la tendrefï’e frater-

nelle , tout s’en: évanoui avec toi. J’ai abandonné

pour toujours 85 l’Étude 8c les Mufes . . . .. . a

W(I) J’ai réuni les vers que foupire Catulle fur la mort de fou
frere dans deuxx pièces dilïérentes. L’une el’t admirée à Hom-

lus , 8c l’autre a Manlius.
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ces“ MO-RCEÀUX

k .-...’SUR L4 MORT“DU“M01NEAU’ DE 12.9315,

P LEUR 52, Graces , Amours , 6: vous Amahs
tendres 85 fenübles. Le Moineau de ma Lesbie el’â

mort : ce Moineau, les délices de ma Lesbie, 8:
qu’elle aimoir plus que les yeux. Il étoit [i doux! il

comminoit Lesbie , comme une jeune fille connaît
fa mère. Il étoit toujours fur fou foin, ou volti-
geoit amoureufement autour d’elle, 8c ne faifoit
entendre fes doux accens , que pour fa feule maî-
trelïe. Il erre maintenant dans ce chemin téné-
breux ,“d’où l’on ne revient point. J e vous maudis ,

ombres funefies des enfers, qui dévorez tout ce
qui eû charmant. Vous m’avez enlevé un Moineau

fi aimable ! quelle barbarie l infortuné panneau! les
beaux yeux de ma Lesbie font gonflés , 86 rouges

ries pleurs que tu lui fais verfer. i

Pleurez , Graccs , pleurez Amours ,
Le Moineau chéri de Lesbie ,

Vient de Huit [es heureux jours :
Les Dieux lui portoient trop d’envie!

Ï

* l
l

1



                                                                     

EÉCATULLÈ. 297
“ââ- ’

Elle l’aimoit plus que (es yeux;

Il étoit (i beau , fi fidelle!
Mille baifers délicieux
L’enchaînoient toujours auprès d’elle:

i wSi quelquefois il voltigeoit;
Un ligne , la moindre careiïe
Tout auflî-tôt le ramenoit

Sur le beau fein de fa maîtreire; I

45X?-

Mais ,hélas ! cet aimable oifean

Defcend fur le (ombre rivage.
Parque inhumaine, ton cifeau
De l’amour a détruit l’ouvrage.

W
InHexible Divinité ,

Rien n’amollit ton cœur barbare :

Sous tes coups tombe la beauté
Dans l’affreufe nuit du Tartare.

wÔ toi , qui faifois les plaiiîts

De ma chère 86 tendre Lesbie ,
Quoi! tu meurs! fes pleurs , (es foupirs
Ne peuvent te rendre à la vie!



                                                                     

ü08 Montant”: DE CArULzz.
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Oifcau digne d’un meilleur fort;

Objet de l’amour le plus tendre l

Vois quels regrets caufe ta mon ,
Pat les pleurs que tu fais répandre!

M RIGOLE! DE IvVIGNr.’
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